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NOLI ME TANGERE, ou ce que baiser et peindre veulent dire. "Ne veuille pas me toucher" est la traduction que Jean-Luc NANCY donne du "mè mou haptou" que Jésus adresse à Marie-Madeleine : le corps de gloire en partance intime un différer du toucher à ce corps sensuel qui, de l'avoir touché, en avait fait le Messie : "Ne veuille pas me toucher" et même si tu le fais, n'y pense pas car "tu ne peux rien tenir ni retenir et voilà ce qu'il te faut aimer et savoir. Voilà ce qu'il en est d'un savoir d'amour…" dont le sens est "caresse-moi, ne me touche pas"(p.82). J.L NANCY déploie, dans cet essai nourrissant de" façon latérale"(p.10) une "déconstruction" du christianisme", le discord au lieu même de l'étreinte", soit ce qui se joue dans la jouissance des amants sous le regard de l'auteur du récit, Jean « le disciple bien aimé". Le départ de Jésus est le recul de la Vérité ("Je suis la vérité") dans cette dimension d'où seule parvient la gloire"(p.31), "gloire du sein de la mort : une gloire obscure dont l'illumination se confond avec la ténèbre du tombeau". "Kénose" du Père (la mort; "Qui m'a vu a vu le Père") et non pas "Apothéose" du Fils, la résurrection est à saisir, non pas sur le mode mythologique de la régénération, ni sur celui, philosophique, de l'Aufhebung hégélienne, mais comme levée de la vérité de la vie comme existence, à savoir vie mortelle. "Noli me tangere" est la supplication lancée dans l'excès de la jouissance de se savoir, en raison de l'autre (l"Anastasis" n'étant pas du Sujet propre), "debout" dans la mort que rien ne dépasse : le christianisme, à cet égard, cesse d'être une religion: "il n'y a pas d'autre monde": à l'horizon de la vie finie se superpose une "infinie levée, premier jour du monde sauvé", celui qui se lève dans Le Christ et Marie-Madeleine au tombeau de Rembrandt, où meurt indéfiniment le Jardinier, c'est-à-dire n'importe qui. Car il y va de peinture et du peindre comme réponse à la vérité en partance (et répondre, en l'espèce, c'est avoir la foi –foi dûment distinguée de la croyance, distinction qui est, selon J.L NANCY, celle-là même entre l'art et la religion p.19). Si Marie-Madeleine se retire au désert, le peintre, lui, se saisit des mains de la voluptueuse pécheresse en suspens sur le corps glorieusement mortel (sublime tango-traduction du grec haptô), pour y représenter les siennes propres visant la touche juste qui donnerait à voir la vue elle même, qui n'est jamais qu'un toucher différé(p.81) : comme Jésus ; il est essentiel que l'image ne soit pas touchée, ce qui est la condition même pour qu'elle soit vue : ce qui alors est vu, c'est "notre œil regarder cela même qui les (l'œil et les oreilles) ouvre et qui s'éclipse dans cette ouverture"(p.19) et réciproquement quand elle lui a lavé les pieds, il(Jésus) a converti sa toison de putain en chevelure sainte!" D.ARASSE, La toison de Madeleine in ON N'Y VOIT RIEN, p. 104.Denoël. Ces fictions narratives sur Tintoret, Cossa, Bruegel, Titien et Velasquez viennent de paraître en Seuil-Point.

Dimitri Bernard.
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